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RESPONSE DV CROCHE. 




* « lon-Umme Pdjfan de BetHUoifis % fur fk lettré 
ejaite à MeJSieursles Frinces 
retireide/dCour, 

Ompere Iacques,iedef- 
roiiillois vn vieux moui- 
quet paralytique & eftropic 
de la moitié de fes mem- 
bres, quand ton bcaufrere 
Thiebaud me rendit ton 
pacquet ,fi proprement plié 
en carré , queie l'eu (le pris 
ourvn Angelo^s'ileneufteuaulli bienlacou- 
eur que la forme. Ien'euire iamais creu qu'il 
euft eftefaift en vn village, iiie n'eufle trouué 
envnedes encoigneures vnpeude foin,quc tu 
yauois mis pour remplir le vuide & le mieux 
vnir. le l'ouuris; il yauoit deux lettres dedans, 
1 Vjiequetum'efcriuois, l'autre que tu addref- 
foisà Meflïeurs les Princes icy allemblcz, la- 
quelle tu me priois de rendre feurement en 
main propre. Mot qui ma fans mentir bien 
donné de Ja peine,& tabuté rentendemenr.Car 
je çonfçfleray librement mon ignorance, ie dç» 
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meuray feptdeniy heures, vn quart, deux mi- 
nuttes & vne once pour percer l'intelligence de 
cefte parole. le n'y pouuois mordre ; lufqu'à ce 
qu'ayant demandé a boire , & la feruante me 
donnant vn verre, l'hotefle qui prit garde qu'eU 
le auoit encore les mains toutes graiïcs de la 
vaiflelle quelle venoit de lauer, luy di£t. Fy,que 
tu es mal propre deprefenter comme cela ce 
verre à ceft honncfteSoldat , auec tes mains or- 
dres & vilaines. Laille cela & va- t'en les lauer 
tout à ceft heuteri'entendis par là N ce que tu vou- 
lois dire. Ceft pourquoy ie ne manquay pas de 
me trouuer le lendemain fut les onze heures 
dans la falle en laquelle Mcllieurs les Princes de- 
uoient di(ner:Cari'aya(Tez bonne mine quand 
ic veux, ouy,& puis ie fuis cogneud'vn SuiiFe de 
la ma)lon,d-vn Sommelier, & du plus ancien 
Palefrenier. La l'atendis la tefte nue qu'ils 
euflènt laué les mains pour fe mettre à table , Se 
lorsm'aprochantdeMohlîeur le Prince, après 
luyauoir fait vne reuerence fur le modèle des 
enfans Bleus demandansparrEglifejieluy pr2 
fentay ta lettre,aueç tes humbles recommanda- 
tions à fes bonnes grâces, & luy renouuellay 
fuyuant ce qiie tu me mandois , la mémoire des 
abricots que tu luy prefentas il y a quelques a 
pees, vne fois qu ayant eftç furpris en pou. 
poindl cf' vne gtnllee d'eau en chalfant , il fe vir 
arrerioubz le portail de ta vieille grange. li- 
on Seigneur fe mit à rire & me dit qu'il s'e 
fouuenoitfort bien :quetuauois tonbonb . 
^uetpn a,uec des gueftres de toilleneufue 6c vne 
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grofïègaineà la ceinture garnie de deux cou- 
teaux de Chaftelleraut. Que tu portois virè 
grande, efpai(Te& blanche barbe, aucc des ehe- 
ueux longs mipartis en greue fie n'entends pas 
pourquoyil parla pluftoft fur ce fubieft de la 
Greue que de la place Maubert ) à la mode des 
vieux GauloisrQue tu eftois belhomme,grand, 
droid & portant la telle aulïï. haute cju v n nott* 
ueau venu à Paris qui cherche chambre ^ai nie. 
lladiouftaquetuelloisde fort bonne compa- 
gnie & facétieux : Surquoy il rapporta que t'ay- 
antenquisie ne fçay iur quel propos en gaul- 
faot, n les abricots n'auoient point quelque 
vertu particulière, tu luy refpondis plaifam- 
jnent, que la chair eftoitfonucraineaumalde 
dentsappofee fur la parrtie arïvclee, ( le penfe 
quec'elt quelque mot nouueau de laCour, dans 
la bouche ,fi mettant par après la telle dam vn 
four , on l'y pouuoit tenir uns touffer , iufqu V 
ce que le ius fondu parla chaleur humc&all les 
genciues ; quant aux noyaux, qu'ils elloient fore 
ïalutaires aux goutteux, file couch.ints fur vn 
monceau d'iceux, ils remuoient les pieds ôc les 
mains , iufqu'à ce qu'ils fuifent tous caliez & re- 
duirs en poudre ; dequoy tout le monde le mit 
àrire. Au demeurant, diû-il, homme d'aulli 
b on fens que i'en aye encore veu. le le iettay en 
diuers difeours à delïèin durât ti ois heures qu'il 
m'entretint, il me rcfpondit toufiours fi perti- 
nemment que ie doutay li ce ne leroit point 
quelque bon vieilard de ville trauefti pour 
quelejuc deffein en villageois. Gajriln'en auo*c 
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pour ton t rien que l'habit : & ay toufiours creu 
que ce Hure qui fur imprime il y à quatre ou 
cinqansfoubzlenom du Payfan François, ne ' 
y enoit point d'autre main : ce qui monftre qu'il 
n'a pas crié toufiours nourry entre la vache & 
la charrue • car c'eft vn difeours remply de 
bons excellents &c filutaires aduis pour la 
reformation des abus Se defordres de 
l'Eftat , & poflTible que c'eft fur ce fubied 
qu'il m'eferit , voyons que c'eft. Làdeiïusil 
cpmmandaà vn defes Secraitaires d'ouunm 
lettre & delà lire tout haut. Ce qu'il fit, auec tel 
p]aifir& contentement de toute l'afliftâce, qu'il 
y en eut d'eux qui s'oublièrent de boire, de vn 
autre qui au lieu de portervneaifie de pigeon à 
la bouche ja porta àToreille^iant il eftoitattëtif: 
Tout le monde eftoit eftonné d'puyr vne fi dou- 
ce & fi navfuc éloquence. Apres qu'elle eut eftç 
aiuliencee,Mofieur lePrince dit qu'il doutoit fi 
tuefiois defeendudece Iacques Bon-home là, 
parce qu'il penfoitauoirautrefois ouy dire à feu 
M5fieurlc Fcburc fon Précepteur , qu'il auoit 
eftétuéauec to 9 fesenfansparlcnauphinTou- , 
tesfojs qu'il s'en rapportoit.De ce difeours, on 
entra d jns vn autre, qui fut des miferes & com- 
binions déplorables de ce temps-là, durant les 
quatre années que ce bon ôc noble Koylean, 
dont ta lettre faid mention à l'entrée, pus pai 
fon oppiniaftrifeàlaiournee dePoidiers, de- 
meura prifonnier en Angleterre. le loue Dieu, 
de ce que fi le n'ay pas fi bon efpi it, comme plu- 
sieurs aurres, pour le tpoins i'ary fort bopne me* 
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hioire.Carie rapporter ois quafide mot à mbt Ci 
ievoulois,toutcequifut ditlàdeilus. Par ma 
Foy , il faict bon ouyr ces Meilleurs , ils fçauent 
de belles & bonnes chofes, il netient qu'à eux 
qu'ils ne les facent. Aga,ceMonfieurIe Prince 
teparloitdeschofespaHees,iIya iene /çay c5- 
bien dans , comme s'il les euft leuës dans ton 
gros liure. Peut eftreauflï efKce luy quil'a corn- 

pofé.-carilsdifentjqu'ilentendauflibienle Latin 
que^Confeillerou Aduocat delaCour. Cequi 
m'agréa le plus , fut ce qu'il dit de ce Charles 
Roy de Nauarrc , gendre du Roy Iean , contre 
les trouppes duquel le grand perede ton ayeul 
comme tu dis, ou ton trifayeul, comme ils di- 
fènt qu'ils faut dire, s'efleua pourleur faire ren- 
dre la plume des poules qu'ils luy auoient mâ- 
gees. Il l'appella mauuais garçon , brouillon, fa- 
dieux, ennemy du repos public, Se le blafma 
grandement , de ce que durant la captiuité du 
Roy fon^beau-pere,&laieune(Te du Dauphin, 
il auoitpai vn leurre vain'de refo i mation ,& de 
liberté , foubfleué le peuple amateiw: de nou- 
ueauté, & pourpefeher en eau trouble , rcmply 
l'Eftat de confunon : dequoy il difoit qu'il fut à 
la fin puny, par vneillue lamentable .car il fut 
bruflé à petit feu dans vn linceul. Chofe eftran- 
ge, Iacques, fi elle eft vraye:car il me seble qu'il 
n'auoitqu'àpiirer dedans pour Icfteindre. Èii 
fin toutes les paroles qu'il dit là deilus, furent 
prifes par beaucoup de géspour autât d oftaçcs, 
de paix. En effè^ceft dit-on,v n foie bon Prin- 
ce,- il y a apparence qu'il ne voudrapoint trou- 



8 

bler le repos du Royaume , & qu'il reietterafiu 

gen<en t les confeils turbulents de ceux qui fe fi- 
guroient de faire de fon mefcontentementvii 
paiTi par tout aux villages pour les branqueter. 
il nt faignitpasdeledire, tout haut,ptoteftanc 
qu'il n'é viendroic iamais aux armes fi on ne l'y 
contraignoit. Dequoy vn Gafco quieftoit der- 
fciefe , vers la cheminee,coceut vn tel defpit,que 
tiâiporté de colère , il en frappa du pied vn giâd 
coupeontre le plancher. Oh luy demanda ce 
que c Vftr it:il relpodit que c'eftoit vne groflea- 
f agnee prefte d'aicoucher:& que la crainte qu'il 
ai 'Mcqiiequelqu'vnedecesmefchantes beftio- 
les, enne mies des armes , ne vint tedre les toiles 
fui (acuiralle, faifoit qu'il en tuoit autant qu'il 
en ti i)uuoir,ayant de tout temps hay cetanimal* 
àcaulequ il ne le prend qu'à plus foible que 
foy, tk encore en trayfon, & par (upercherie* 
Mais quelque temps après efiant forty en la 
balle court ' j il coin meri ça d'euaporer fa fougué 
en plaintes & menaces. le le rencontray , &à 
qui en voulez- vous, luy dit- je , mon Capitaine? 
Ah au il, à ce croquant de ton pays, quiaeti- 
110 vé cefte lettre : que mal de terre levure. Nous 
auions la guerre (ans luy, forcier qu'il eft: Car ic 
veux perdre la telle Se les deux balaffies quei'ay 
au f ro n t,e n feignes d e ma val eur,s'il n'a charme 
tous ces Princes de fon babil.Cap*deS. Arnaud* 
quelle vllainie , qu'vn pied plat corne cela foit 
pluftoftereu que deux mille lbldats tous preftt 
au premier commandement de leur chef,d'ailer 
prédre le Baftille, li on les laiile faireJNe von on 
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pasqu il ne parle quepour Ion intereft 6 de pfcyr 
deperdre quelquepoole ou quelque brebisroi* 
gneufe? Par la more de cous mes ennemis, qui 
pend au bout de mon efpeç, ie pétille , i enraje, 
ie creue. Mais Diou me damne, lePayfanJc 
paywa.Àpeineauoitilacheuc ces mots, qu'il 
alla engager fes armes a vn Maquignon poui le 
loii âge d'vn cheual, refolu tou<c a uift de t aller 
tuer,Bun-homme > & de faire vn tambour de ta 
peau,p~ur effrayer tous les autres qui oferoient 
donnervnconleildepaix.Ie lefuiuis (> & voyac 
que ie ne le pouuois deftourner de cefte opinia- 
ftre relolution par raifons ny remonftrauces t 
i'eus recours aux rufes. Gautier Garguille, donc 
ie t ay aucresfois parlé,efticy depuis cesfcftes, 
defguifé en vieillard auccvne longue perruque 
& barbe blâche, & vn habit quafi femblablcau 
tien,afin de mieux defccuurir fans eftre cogneu^ 
vn de fes copagnons qui Iuy ayant emporté fou 
faye & fes grofTes lunettes ,s'eft venu iettericy 
dans guelaues croupes. Nous auions eu querel- 
le cfllemble le foir precedentapres foupper, fur 
le fubied* du cheual Bayard : car m'ayant'de- 
mandéà combien de poings ie croyois qu'il fc 
ferraft, ie luy refpondis à treize. Ilfouitenoit 
qu'il ne fe feiroit qu'a quatre,no pi 9 que les au- 
tres. La deflus nous gageafmes cinquante fols 

& r u"î y,& n ° US tn ra PP orrarmes ™ voifin ma. 
refchal, qui me condamna brauement,di(anc 
que quand on ferroit vn cheual quel qu'il fuft,îl 
ne failoit que deux poings pour luy tenir le 
pied > & autres deux pour enfonew le clou dans 
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la corne auec le marteau . Le regret de ma perte 
me fit d ebagouler cotre luy quelque iniur es,qui 
accueillies dvn demëtir eufsëtefclatté en coup* 
fi le marefchal fe mettant entre deux n'euft faict 
le hola. Celafe pafl* pour lors delà façon. Mais 
pour me vanger de luy par les mains d'autruy,ie 
m'aduifay de celle fourbe. le fais accroire au 
Gafçon que s'il mcvouloh donner cinquante 
fols &demv,( qui eftoit la (omme quei'auoy 
perdue ) ie luy mettroys dans vn quart djj?t ure 
lc Payian qu'il cherchoit entre les mains, ians 
qu'il s'allait efcorcher les felïcs fur vne melchâ- 
te fellf qui nauok que les os & la peau . Il accep- 
te l'offre, ie touche l'argent. le luy fais voir de 
cent pas mon homme qui s'en venoiten tapi- 
nois le long de la rue. Il fe iettedelîus.Iamais 
courtaut ne fut mieux eftnllé. Il fut dobe a 
poids de marc. Et tu confeiiles la paix, vilain, 
& tu diiïuades la guerre , enarrouffe , ha ha , de 
par le diable, picque tes bœufs & ne te m; lie 
d'autre chofe. Autant demots, autant degour- 
roades, dans les dents, dans les yeux, au meton , 
aunes, par tout: 1 1 ne falloit pas qu'il demandait 
comme au partage du gifteau des Rois, pour 
qui. Il euftefte ladre verd s'il ne leutt fenty. le 
telaiffeà penler fi i eftois bien ayfc de voir cela, 
& de diuertir la furie de ce diable baptize , de ta 
tefte, fur celle de monennemy. Cela faid,ie 
me defrobay gentiment &c m'en retournay la 
c>ir i auois laiflé nos Princes,qui pa : loient enco- 
re de toy,& fe mocquoient vn peu de ta mefure 
eble d. llsmç dirent par après qu'il te fer oieju 
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refponcevndecesiours > & me commandèrent 
de t'eferire ce pendant qu'ils auoiem pris ta re- 
monftrance en bonne part, & qu'ils t'en ay- 
moienttellement,quefiiamais j'occafion s'en 
refentoit , ils te feroient du bien: Ils en ont 
e moyen , Iacques , & en font tous les iours a 
gens qui ne leur donnent pas de fi bons confeils 
que toyjlls Icrecognoillront ,icm'en afleure. 
Apres cela ils fe mirent à ioiier au malcontent. 
Et moy après leur auoir fait vne reuerence con- 
grue du genoiiil & de la tefte, ie me tecitay 
pour t'eterire cecy & t'en dire mo opinion , qui 
eft que ces Princes ne viendrot iamais à la guer- 
re qu'a Textremirc: Us font tous Fraaçois>&: ay- 
ment trop leur honncurSc lerepos public poirr 
entreprendre rien dans l'Eftat contre le bien & 
le feruice du Roy. Voila le jugement que i'ea 
fais: Toutesfois ie ne veuxrelpondrederieii. 
Car qui refpond, paye le plus fouuent.Iefçay 
qu'il a mal prisa mon pere pour auoir caution- 
né comme tu Içais, l'oncle de fa tante Arnetrc* 
Cela le mit fi bas qu'il fut vne fois reduid à boi- 
re de l'eauja chofe du mode qu'il a toufiours le 
plus haye iu'qu'a la mort. De laquelle fe voyant 
proche il s'en fit apporter vn plein verre , & co- 
rne on iuy euft demandé , qu'elle humeur le 
prenoit, veu le mal qu'il auoit voulu toute la 
vie a cefte liqueur, il refpondix, cell la raifort 
pour laquelle i'en veux boire à ceft heure: car 
lie faut reconcilier auant mourir auec fes enne- 
mis, le fuis bien fon fils de ce codé la : le n'ay- 
me poinâ d'autre eau que celle qu'on dojnneà 
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lauer les mair.s pour fc mettre à table.Mais tout 
cela eft vn peu hors de propos.Ie reuiës à la<!er- 
nierc partie de ta lettre, en laquelle tu m'exhor- 
tes de quitter ce courage guerrier & de retour- 
ner à Paris. Mon bon compère, ie penfeque 
c'eft monmeilieur,&queienetardcrayguieieà 
le faire. Car par ma foy,comme tu disfort bien, 
il y fiicl plus beauqu'icy. O place Maubert/ 
ô Pont nenr! o place aux Veaux î ô port au 
Charbon! ôportau foin! qu'il m'ennuie que 
ie ne vous reuoie. Mais fur tout ce bon petit 
cabaret nouueau versi'Efchelledu Tcmple,ou 
i'auois fi bien gaigné tés bonnes grâces , grolle 
N ico le, par le m oyen de trois fols que ie t'auois 
donnezen neuf fois, que i'auois roufiours du 
frais & du meilleur. En bonne foy il y a plus 
de plaifir là qu'à courre la vache par les champs 
auecvneharquebufefurl'elpaule, On n'y a pas 
la moitié du temps fon faoul de pain 8c d'eau. 
Ah ! que le Diable m'emporte n i'y vay. Que 
Flambon demeure icy s'il veut Quantàmoy ie 
m'e retourne. Ce fut luy qui m'y traina:Il eftoic 
caualé par trois ou quatre Sergens du Chaftelet, 
& ne içauoit plus iur quel pied danfer. Cela 
luy fit prendre refolution de fe venir îettcr en 
fes quartiers: ô: par ce qu'il fefafchoit d'y venir 
fêuf ,il me vint embaboiiiner de belles paroles 
pour m 'induire à luy faire compagnie, me re- 
prefe nrant queie deurois mourir de honte de 
demeurer en vne ville, ou i'auois receu l'affront 
quechacun fçauoit.d'efttc de gradé de li place 
en L quelle on mauoit continué iur l'haroioge 



de la Samaritaine. Que fifauois tant foie peu 
d'honneur ou de Courage, iç m'en deuois ref- 
fencir. Que ceftoitàc'ell heure que l'occa ioîi 
s'en presétoit par le moyen de cefteguerre, du- 
rant laquelle (1 Pans venoit aeftre pris , ie pour- 
rois par l'intelligence que l'y ay auec les Cru- 
eheteurs mes compagnons , me faifîr du Pont 
neuf , & le garder iufqu'à ce que pour repara- 
tiondutort qu'on mauoit fait, les Efcheuir.s 
de Paris s'offrirent de me venir remettre eux 
melmes en ma placeauec cérémonie , Se de me 
donner péage nu touslcsMaquereaux,Gredins 
Coupeurs de bourfe, Cocus & gens de (êmbla- 
bleeltofïè,quiy pa^eroient. Ce qu'il n'efti- 
moitpas fi peu que pourueu qu'il n'y euft point 
de fraude ,6c que ie priife feulement vn fois 
pour telle où pour corne , ie n'eutfc moyen d' 
cheterdans hui£k iours vn office de Sergent k 
Verge, ou de Crieuriurc, comme eftoit mon 
frere en premières nopees llm'en vouloic m f- 
me faire paity. Il méprit comme il falloit Cac 
i auoiseulefoirauparauat querelle contie no- 
ftre femme à eaufe de quelque cotterets que ie 
vouloischaftrer,elle ne le vouloit pas;dtlant 
qu'vnede fes voifînes l'auoit alFeuré qu'autant 
que l'en chaftroisen Carcfme, autant en don- 
noisieau diable, pour mechauffèrles pieds & 
à elle, li elle le permectoit ,e«i Purgatoire, Eiie 
s'opiniallra,ieIabattis:CeIa lit quei'ouurispius 
volonriersi'oreiJleauxindi.dhôs de ce charla- 
tan. i e m'en repens a c'eft heure , car ie ne veux 
point manger de guerre, oiUii'cn veux ce fera 
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par ma foy , pour feruir le Roy. Pôurquoyïc eft 
noftremaiftrc,nous luy dcuons cela. Il eft fi 
gentil , Ci potelé, fi eiueillé : & puis on did,qu'il 
î^air des ja bien remarquer ce qu'on luy fait.S'il 
venoit à fçauoir que.i'eufle porté lesarmes con- 
tre luy, il me feioit faire la première fois qu'il 
me rencontreroit,vne querelle d'Allemand par 
quelque Suifr. nui me donneroit de la hante de 
ion halebardefur les chcuetix en partant, fans 
qu'il en fuftiamaisautrechofe Cariauroisbeau 
en informer, au diable le CommiflTaire ny le 
Sergent qui voudroit fe leuer du lift pour luy 
aller mettre la main au collet, il faudroir que 
ic be»(Te cela doux comme laict. Ah! que ien'y 
vay pas, mon efpee eft trop courte. Il y a vne au- 
tre chofe,c'eft que i'ayme dcfinclurément ce 

}>etit Prince , ie ne fçay ce qu'il m'a fait. le ne 
çauoisiamaiseftant à Pari>, qu'il deuft palier 
en quelque endroit , que ie ne laiflafle & cotte- 
rets & verres pour y acourir& crier,viue lenoy. 
La dernière fois que ie le vis, ce fut fur le Ponc 
neuf, à (on retour de Fonraine-bleau ,fur l'en^ 
treederhyuerpalT& Il cftoit vertu d'vnlong 
cafiquin d'Efcarlatte, couuert de paiement J'or 
Ccaritaeu permiflïon du Pape vérifiée en tou- 
tes les barrières des Sergens de Paris) &vn pe* 
tir chappeau reti ou(Té , Une me fouuient plus de 
qu'ellea uleur. Dcuât & après luy, marchoient 
ces Meflîeuis les Princes qjifontjcy, il les fai- 
foit Ci bon voir que nen plus. le leur conleille- 
rois,fii'eft ois de leur Coiffe il, de s'en tenir 
touiiDurs, comme ils cftoient lors, le plus près* 



qu'ils pourroiet.Ceft leur honneur & leur pro- 
fit* Les fols aux e(chcts& les fages à la Cour font 
touliours les plus proches du Roy. I'ayapris ce- 
la d'vn bon compagnon , qui me bailla vne fois 
vr>e lanterne de papier rimé a porter à vn petit 
homme vieux quifçait plusdelecrets qu'Alexis 
Piemontois, duquel i'ay leu vne fois le liure, 
our mefairereuenTÏ4epoildumenton qu'vne 
oirechuvde m'auoit faidt tomber I'auois en- 
cor quelque chofe à t'eferire, mais il ne m'en 
fouuitntplus : ceferapour vneautrefois,quand 
ie feray à Paris .oui'ciperedem'acheminer de- 
main. Cefoiricy i'iraylàoù font Mcffieursles 
Princes, & fîie puis remarquer , ou c'eft qu'ils 
mettent leurs mefcontentement,ie les delrobe* 
ray, & puis haut le pied. le le feray par la mor- 
bine,&: s'il y a chien qui m'abboye, ie puifle de- 
meurer vn an fans boire, fi ie ne luy fourre ma 
coutelalfr quatre aunes entre chair & cuir. I'ay 
de bons amis, Dieu mercy ,qui me feront du 
foirau matin auoir mon abolition de tout. En 
tout cas, la fierté de Roiien ne me peut man- 
quer. Carie cognoy deux honneftes hommes 
qui ont enuie d'eftr* Chanoines de la grande E- 
glife, lefquelsenrccognoillànce de ce que i'ay 
deux fois porté leurs hardes de leur logis au co- 
che, feront quelque chofe pour moy. Bon- 
homme ie me recommande à tes bonnes grâces 
à celles de tes deux fils, & de tes ttois filles ma- 
riées. Boy matin & porte toy bien, &tu viuras 
long temps, le fuis Tw tres-affeftionncferMteur, i 
vendre G* 4 engager Le Cmhetewr % 
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